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 INTRODUCTION AUX SECRETS DE GWENDALAVIR ET HISTOIRE DE SA LIBÉRATION

– Jeunes gens…

Doume Fil’ Battis posa ses mains sillonnées de rides sur le pupitre de pierre. Cela commençait mal…

– Jeunes gens, s’il vous plaît, pourriez-vous vous asseoir et faire silence ?

Le brouhaha assourdissant qui montait de l’amphithéâtre ne décrut pas. Aucun des candidats ne lui accordait la moindre attention.

– J’aimerais que tout le monde s’asseye et se taise…

Sous sa barbe drue, le visage de Doume Fil’ Battis vira soudain au rouge.

– Assis, bon sang, et la ferme !

Le hurlement, accompagné d’un violent coup de poing sur le marbre du pupitre, fit l’effet d’un ouragan. Un silence de mort s’installa que le vieil homme apprécia d’un hochement de tête.

– C’est mieux, commenta-t-il en toisant du regard l’assemblée maintenant attentive. Je suis Doume Fil’ Battis, chroniqueur de l’Empire, et si vous ne
vous tenez pas correctement, je veillerai à ce que la seule académie à laquelle vous puissiez prétendre soit celle des balayeurs d’Al-Poll. Compris ?

Il leva la main pour repousser une éventuelle réponse à ce qui n’était pas une question, et poursuivit  :

– Comme chaque année, ma première intervention portera sur Ewilan Gil’ Sayan. Inutile d’espérer comprendre cette figure de légende si vous ne faites pas l’effort de vous représenter Gwendalavir tel qu’elle le découvrit, et si vous ne vous attardez pas sur les trois principes qui influèrent sur son destin. J’entends par là l’étrangeté, la guerre et l’Art du Dessin. L’étrangeté d’abord, car nous vivons dans un monde autre que celui dont elle venait et dont elle ne soupçonnait absolument pas l’existence, un univers parallèle en quelque sorte1… Ewilan était originaire de Gwendalavir mais l’ignorait. Elle n’avait aucun souvenir de sa petite enfance et vivait sous le nom de Camille Duciel dans une famille adoptive peu aimante, jusqu’au jour où, pour échapper à un accident, elle se transféra ici.

Le chroniqueur se tut un instant afin de vérifier que son auditoire était captivé. C’était le cas, comme lors de la plupart de ses interventions. Rassuré, il reprit  :

– La guerre ensuite, car nous étions confrontés à l’invasion de voisins non humains, les Raïs, manipulés par une autre race maléfique, les Ts’liches.
Les Sentinelles, les seuls humains qui auraient pu renverser le cours de la guerre, étaient prisonnières des Ts’liches, car l’une d’entre elles, Éléa Ril’ Morienval, avait trahi. Lorsque Ewilan arriva, les hordes raïs déferlaient sur l’Empire et les armées alaviriennes se faisaient peu à peu écraser. La situation était désespérée quand…

– Et le troisième principe ?

La candidate qui l’avait interrompu était une jeune fille élancée, au regard malicieux et à la chevelure d’un roux flamboyant. Doume Fil’ Battis choisit de ne pas se formaliser.

– J’y arrive. L’Art du Dessin est la clef qui permit à Ewilan de construire la légende que nous allons étudier aujourd’hui. Cet Art est inconnu dans l’autre monde et elle découvrit par hasard qu’elle pouvait, par sa seule volonté, rendre réel ce qu’elle imaginait ou se déplacer instantanément d’un endroit à un autre, d’un monde à un autre, effectuer ce que nous appelons le pas sur le côté. Vous me suivez ?

La fille rousse hocha la tête avec déférence et le chroniqueur sourit. Ces jeunes gens n’étaient finalement pas tous des malappris…

– J’ai prévu d’aborder l’histoire d’Ewilan selon un angle inhabituel, en partant d’un personnage que je viens d’évoquer  : Éléa Ril’ Morienval. Éléa était Sentinelle, comme les parents d’Ewilan. Il existait douze Sentinelles qui avaient pour tâche de surveiller l’Imagination, cette dimension qui permet aux dessinateurs de rendre réel ce qu’ils imaginent, et les Spires, les chemins qui la parcourent.
Éléa Ril’ Morienval était ambitieuse et dénuée de scrupules. Elle projetait de s’emparer de l’Empire. Dans ce but, elle n’hésita pas à pactiser avec les Ts’liches et les mercenaires du Chaos, un groupe d’humains maléfiques. Altan et Élicia Gil’ Sayan…

– Mais il est notoire que les mercenaires…

Cette fois-ci l’interruption était due à un candidat à l’attitude pleine de suffisance. Doume Fil’ Battis réagit au quart de tour.

– Un mot de plus et je vous expulse ! rugit-il. Vous pensez peut-être m’en remontrer en matière de faits historiques que j’ai passé des années à étudier ? Espèce de cancrelat prétentieux !

La cible de son courroux se recroquevilla tandis que ses camarades s’écartaient prudemment de lui. Le chroniqueur prit une longue inspiration.

– Altan et Élicia Gil’ Sayan, disais-je, furent les seules Sentinelles à s’opposer à Éléa Ril’ Morienval. Ils avaient auparavant pris la précaution de mettre leurs deux enfants, Ewilan et Akiro, en sécurité dans l’autre monde en effaçant leurs souvenirs. Bien leur en prit, car ils furent vaincus et disparurent. La situation échappa toutefois à Éléa. Elle fut à son tour trahie par les Ts’liches et enfermée avec les neuf autres Sentinelles à l’extrême Nord de l’Empire, dans une cité abandonnée, la légendaire Al-Poll, en partie créée par Merwyn. Un mystérieux et redoutable Gardien fut chargé d’empêcher quiconque d’approcher. Les Ts’liches bloquèrent ensuite l’accès à l’Imagination en verrouillant les Spires, et les hordes raïs se jetèrent sur l’Empire. Privé du pouvoir de ses
dessinateurs, Gwendalavir ne résistait qu’à grand-peine. Des remarques ?

Doume fronça les sourcils devant l’absence de réaction de l’auditoire. D’année en année les candidats devenaient pusillanimes, les traditions se perdaient. Il contint difficilement un grognement de dépit et poursuivit  :

– Telle était la situation à l’arrivée d’Ewilan et de son ami Salim. Elle se trouva immédiatement plongée au centre d’un maelström d’intérêts divergents. Elle possédait un pouvoir supérieur à celui de n’importe quel autre dessinateur, sans véritable limite. Conscients de ce fait, les Ts’liches voulaient sa mort, tandis qu’Éléa Ril’ Morienval, qui avait réussi à la contacter, souhaitait qu’elle aille chercher son frère pour qu’il libère les Sentinelles prisonnières, les Figés, ce qu’il était censé pouvoir faire. Nous reviendrons en détail sur les Figés et nous étudierons le dessin ts’lich qui a réussi à immobiliser et à priver de leurs pouvoirs l’élite des dessinateurs alaviriens. Sachez simplement qu’éveiller les Figés représentait une tâche d’une complexité incroyable, nécessitant un pouvoir hors normes. Heureusement, Ewilan était entourée d’amis. Edwin Til’ Illan, général des armées impériales et guerrier légendaire, Duom Nil’ Erg, le célèbre analyste qui à cette époque n’était déjà plus tout jeune, Bjorn, un chevalier au cœur loyal, Maniel, un soldat à la carrure de titan, ainsi que…

La jeune fille rousse leva la main et le chroniqueur s’interrompit.


– Oui ?

– Cet Edwin Til’ Illan dont vous parlez est-il celui qui, le premier, a vaincu un Ts’lich en combat singulier ?

– C’est bien lui, je vous félicite pour votre perspicacité.

– Et pour tes beaux yeux… chuchota un petit malin.

Sa réflexion souleva quelques rires discrets que le chroniqueur, en orateur avisé, fit mine de ne pas avoir entendus.

– Les compagnons furent rejoints un peu plus tard par Ellana Caldin, une marchombre mystérieuse et rebelle. Ensemble ils se dirigèrent vers Al-Jeit, notre capitale, en affrontant mille dangers. Maître Duom, bien que convaincu de la traîtrise d’Éléa Ril’ Morienval, avait en effet approuvé ses paroles. Akiro, frère aîné d’Ewilan, paraissait le plus à même d’éveiller les Figés. Il fallait mettre Ewilan en sécurité en attendant qu’elle soit capable d’aller le chercher. Le sort de l’Empire reposait entre ses mains.

Preuve que son auditoire lui était acquis, un léger murmure d’appréhension s’éleva dans l’amphithéâtre. Il l’éteignit d’un raclement de gorge.

– Lors d’une embuscade, poursuivit-il, Ellana fut grièvement blessée en sauvant la vie d’Ewilan. Celle-ci maîtrisait désormais le pas sur le côté, et décida de ne pas attendre davantage. Accompagnée de Salim, elle changea à nouveau de monde pour trouver Akiro et le convaincre de sauver Gwendalavir. Malheureusement, leurs retrouvailles demeurèrent
vaines. Akiro n’avait aucune envie de se lancer dans l’aventure et, surtout, ne semblait détenir qu’un pouvoir embryonnaire, très insuffisant pour la tâche qu’on attendait de lui. Ewilan et Salim choisirent donc de rentrer seuls, néanmoins porteurs d’une lueur d’espoir  : Élicia Gil’ Sayan avait réussi à contacter sa fille. Elle était vivante.

Le chroniqueur se tut. Les candidats étaient pendus à ses lèvres, attendant dans un silence quasi religieux qu’il reprenne son histoire. Il prit le temps de boire un grand verre d’eau, s’essuya la bouche avec le dos de la main et, tout à sa joie de conteur, se lança dans la deuxième partie de son récit  :

– La tâche d’éveiller les Sentinelles et de libérer Gwendalavir incombait désormais à Ewilan2. Entourée de ses amis, elle se remit en route vers la capitale. Artis Valpierre, un rêveur d’Ondiane, les accompagna et son Art de la guérison leur permit de survivre à de nombreux périls. Les Ts’liches savaient qu’une fois libérées, les Sentinelles pourraient faire sauter le verrou dans les Spires, renversant ainsi le cours de la guerre. Leur priorité était donc d’éliminer Ewilan. Ils dépêchèrent dans ce but, par un pas sur le côté, plusieurs hordes raïs auxquelles les compagnons parvinrent à échapper. Lors du dernier affrontement, ils furent secourus par un petit groupe de guerriers faëls, ce peuple étrange qui vit au-delà de la forêt de Baraïl. Un Faël, Chiam Vite, se joignit à eux. À Al-Jeit, ils rencontrèrent Sil’ Afian, empereur de Gwendalavir,
avant de repartir en direction d’Al-Poll, la cité où les Sentinelles étaient retenues prisonnières. Ils remontèrent le Pollimage en bateau jusqu’au lac Chen. Là, Ewilan croisa la Dame, un cétacé géant aux pouvoirs extraordinaires, qui lui révéla qu’elle avait besoin d’elle sans s’expliquer davantage. Plus tard, lorsque Ewilan fut attaquée par une goule, elle dut la vie sauve à une intervention de la Dame.

Le chroniqueur se pencha vers son public et sa voix bascula dans les basses, registre qu’il savait convenir aux confidences.

– En marge de cette mission dans les Marches du Nord, Ewilan avait peu à peu acquis la certitude que ses parents étaient vivants et elle s’était juré de partir dès que possible à leur recherche. Il lui fallait pour cela soutirer à Éléa Ril’ Morienval, quand elle la rencontrerait, un renseignement indispensable  : l’endroit où ils étaient retenus prisonniers !

Des mains se levèrent pour solliciter des précisions que Doume Fil’ Battis ne daigna pas fournir. Il reprit avec son ton de voix habituel  :

– Les compagnons atteignirent finalement Al-Poll. Le Gardien des Sentinelles était un Dragon, retenu captif par un dessin ts’lich. Ewilan comprit qu’il était le Héros de la Dame, et que celle-ci attendait qu’elle le libère. Elle réussit cet exploit et put ensuite délivrer les Sentinelles. Le Dragon la remercia en secourant Bjorn, Maniel et Chiam Vite assaillis par une horde raï alors qu’ils défendaient les arrières de la compagnie. Libres, les Sentinelles gagnèrent la Citadelle des Frontaliers pour prêter main-forte aux armées impériales. Ewilan n’avait
pas eu le temps d’interroger Éléa Ril’ Morienval sur le sort de ses parents, mais savait qu’elle la retrouverait dans la Citadelle, à quelques jours de marche de là. Les Sentinelles étaient libres, l’Imagination de nouveau accessible, les humains en passe de gagner la guerre. Ewilan avait sauvé Gwendalavir !

La jeune étudiante rousse se leva.

– La quête d’Ewilan ne s’achève pas ainsi. Je…

Le chroniqueur la fit taire d’un geste apaisant.

– Du calme, jeune fille ! Ewilan avait rempli sa mission, mais sa quête ne faisait, en effet, que débuter. Il lui fallait retrouver Éléa Ril’ Morienval et certainement l’affronter. Elle avait confiance en l’issue de cette confrontation, toutefois une décision d’Ellana assombrit sa joie. La marchombre avait décidé de quitter le groupe. Elle partait vers le sud et Salim, qui s’était engagé par serment à la suivre, partait avec elle ! Rien ne put la faire changer d’avis et Ewilan, le cœur lourd, se mit en route vers la Citadelle. Sans son ami !





 LA CITADELLE
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Loup du Nord  : Mammifère puissant et extrêmement intelligent qui chasse en meute. Il est plus redoutable qu’un ogre et presque autant qu’une goule. Il ne s’intéresse heureusement que très peu aux hommes et à leurs activités. Sauf quand il a faim…

Encyclopédie du Savoir et du Pouvoir

 


 



– Bjorn, est-ce normal qu’il neige en été ?

Le chevalier gratta sur son menton les quelques poils qu’il essayait de transformer en barbe.

– Je n’en sais rien, Ewilan, je n’en sais fichtre rien ! déclara-t-il finalement. Nous arrivons dans les Marches du Nord, le pays des Frontaliers. De nombreuses légendes courent au sujet de cette contrée, mais une chose est sûre, rien n’y est comme ailleurs.

Camille soupira et un nuage de vapeur se forma devant son visage, avant d’être balayé par la bise qui soufflait des montagnes. Elle avait beau être emmitouflée dans une épaisse cape de laine, la tête couverte d’une capuche fourrée, le froid la transperçait,
et elle était certaine qu’au moindre choc ses doigts allaient se briser en mille morceaux.

Devant elle, la couleur de l’herbe et des arbres s’estompait sous une fine couche de neige encore diaphane. Le ciel était sombre et le soleil totalement voilé. Les premiers flocons s’étaient mis à tomber en début d’après-midi, achevant d’accorder le paysage à son humeur.

Pour la énième fois de la journée, elle se remémora le départ de Salim et, pour la énième fois, elle serra les mâchoires pour ne pas crier.

Ils étaient partis tôt, après des adieux qu’Ellana avait voulus brefs afin qu’ils soient moins douloureux. Cela n’avait pas empêché Bjorn de pleurer, ni les larmes de briller dans bien des regards.

Salim, contrairement à son habitude, n’avait rien dit ou presque. Les yeux dans le vague comme s’il fuyait volontairement une réalité impossible à supporter, il évitait soigneusement de s’approcher de Camille. Il avait jeté son sac sur ses épaules sans paraître éprouver d’émotion particulière, et ce n’est qu’après avoir fait quelques pas qu’il avait éclaté  :

– Trois ans, pas un jour de plus ! Je te le jure, Camille !

Puis il s’était tourné vers Ellana  :

– Alors qu’est-ce que tu attends ? Il faut partir, c’est l’heure !

La jeune marchombre avait inspiré longuement. Son attitude témoignait de son déchirement. Ses yeux allaient et venaient de Salim à Camille, de Camille à Salim, s’arrêtant parfois sur Edwin qui la regardait fixement.


Elle avait ouvert la bouche comme pour parler, puis s’était ravisée et avait saisi les rênes de son cheval.

– Allons-y, avait-elle lancé d’une voix hésitante.

Murmure marchant derrière eux, ils s’étaient éloignés vers le sud sans se retourner et Camille avait senti son cœur se froisser comme un vulgaire bout de papier.

Bjorn et Maniel avaient décidé de gagner la Citadelle pour rejoindre les armées impériales, mais Artis Valpierre et Chiam Vite n’avaient pas tardé à faire leurs adieux.

– Nous devoir retraverser les plateaux d’Astariul, avait expliqué le Faël. Vous ne pas être étonnés que nous vouloir avancer vite et profiter de toutes les heures de la journée…

– Ce serait plus sage, en effet, avait confirmé Edwin. Soyez prudents  : les goules, même si elles s’avèrent les plus dangereuses, ne sont pas les seules créatures à hanter Astariul.

Chiam avait haussé les épaules d’un air désinvolte, tandis que le rêveur s’approchait de Camille.

– Au revoir demoiselle. Mes pensées t’accompagnent. Je suis certain que tu retrouveras tes parents.

Elle l’avait embrassé sur les deux joues, ce qui l’avait fait s’empourprer et ils s’étaient séparés.

Trois jours s’étaient écoulés, mais le groupe avait des difficultés à retrouver son équilibre. L’éveil des Figés et l’espoir qu’il apportait ne gommaient pas la détresse de Camille et l’étrange morosité d’Edwin. Maître Duom, qui menait l’attelage, avait perdu l’envie de discuter, et les pauvres tentatives
de plaisanterie de Bjorn et Maniel tombaient le plus souvent à plat.

Camille oubliait sa quête. Malgré son désir de retrouver ses parents, l’image de Salim la hantait. Ils avaient partagé tant de choses que, sans lui, elle se trouvait comme amputée d’une part de son être. Elle souffrait de son absence et se reprochait sans cesse de n’avoir pas su le retenir. Son exubérance lui manquait, ses mots, sa constante bonne humeur… Un écart de sa monture la tira de ses sombres réflexions. La jument pommelée était nerveuse et elle essaya de la calmer.

– Tout doux, Aquarelle, chantonna-t-elle. Tout doux.

À leur tour, les étalons de Bjorn et Maniel piaffèrent tandis que Cocotte et Bourrichon, les chevaux de l’attelage, secouaient leur harnais. Ortie, qui suivait, attachée au chariot, poussa un long hennissement.

Après une courte discussion, il avait été décidé que la jument surnuméraire qui les accompagnait depuis Al-Jeit resterait avec le gros de la troupe. Salim ne savait pas monter, et Maniel ou Bjorn risquait fort d’avoir besoin d’un cheval de rechange. Ellana avait tranché en disant qu’elle trouverait une monture pour Salim lorsqu’il serait prêt.

Edwin n’avait pas insisté, car Ortie était une jument rétive, prompte à s’affoler. Elle était d’ailleurs en train d’en faire la démonstration, amplifiant le trouble des autres animaux. Camille se tourna vers ses amis.

– Pourquoi s’agitent-ils ?


– Ils sentent quelque chose qui nous échappe et qui les effraie, expliqua Maniel. Difficile de deviner quoi…

Bjorn tendit le bras vers une butte couverte d’une épaisse végétation.

– Regardez, lança-t-il, Edwin revient. Il en saura peut-être davantage.

Les chevaux des soldats, habitués à obéir, s’étaient calmés, mais Ortie se cabra soudain. La longe qui la tenait attachée se rompit, et elle fila à toute allure vers le sud. Maniel voulut partir à sa poursuite, un appel d’Edwin, qui arrivait au galop, le retint.

– Non !

Il pila près du chariot. Il paraissait soucieux et ne prit pas la peine de reprendre son souffle.

– Des loups ! annonça-t-il. Une meute du Nord ! D’après leurs hurlements, ils sont affamés et n’hésiteront pas à s’attaquer à des hommes. Nous sommes en danger…

Il scruta les alentours et désigna la lisière d’un bois de sapins à quelques centaines de mètres.

– Nous allons nous réfugier là-bas. Fonçons !

Camille se retourna fréquemment pendant sa course, mais la neige, qui tombait plus drue, masquait la vue. Quand ils atteignirent les arbres, Edwin bondit au sol.

– Monte ! ordonna-t-il à Camille en désignant un conifère.

– Mais…

– Ne discute pas, les loups du Nord sont aussi redoutables que les ogres. Il faut nous mettre en sécurité.


Camille se tut et attrapa la première branche. Elle se hissa sans encombre jusqu’à une hauteur qu’elle jugea suffisante et se cala sur une fourche. Edwin lui lança trois sacs qu’elle coinça tant bien que mal près d’elle, tandis que maître Duom escaladait péniblement un autre tronc aux branches basses.

Bjorn et Maniel, suivant les ordres d’Edwin, avaient libéré Cocotte et Bourrichon.

– Laissons partir les chevaux, commanda Edwin d’un ton pressant. Nous attendrons les loups ici, pour les inciter à nous attaquer et donner aux montures le temps de s’échapper. Quand je vous le dirai, il faudra monter dans les arbres. Nous n’avons aucune chance en les affrontant directement, il ne s’agit que de les retarder. Compris ?

Joignant le geste à la parole, il donna une tape à son cheval. L’animal qui piaffait, de plus en plus nerveux, partit au galop, suivi des deux bêtes de trait et des étalons des soldats. Aquarelle leva la tête vers sa maîtresse comme pour la supplier de s’enfuir avec elle.

– Galope, Aquarelle, galope ! cria Camille. Les loups arrivent !

L’ordre, ajouté au coup qu’Edwin lui porta sur la croupe, fit bondir la jument. Sans plus hésiter, elle s’élança à la suite des autres.

Il était temps.

Les premiers hurlements s’élevèrent et Camille sentit son cœur se serrer. Le cri des bêtes sauvages réveillait en elle une peur ancestrale qui lui donnait envie de se terrer. La plainte monta, lancinante, jusqu’à occuper tout l’espace sonore, puis décrut et s’éteignit.


Debout au pied des arbres, Bjorn et Maniel étreignirent anxieusement leurs armes tandis qu’Edwin tentait de percer du regard l’air que la neige opacifiait.

Soudain, le galop d’un cheval se dirigeant vers eux retentit, en contrepoint de la clameur des loups.

Le champ de vision de Camille, perchée sur son arbre, ne dépassait pas trois cents mètres. Ce fut pourtant elle qui, la première, discerna deux cavaliers qui fonçaient dans leur direction, sur la même monture.

Ils étaient talonnés par une meute de formes sombres et bondissantes qu’elle n’identifia pas immédiatement tant elles étaient massives et rapides. Des loups ! Ils n’avaient qu’un lointain rapport avec les bêtes captives rencontrées dans les zoos de son enfance, et qu’elle avait toujours comparées à des chiens faméliques à moitié endormis. Le meneur, un animal de plus d’un mètre au garrot, le poil noir comme la nuit, était tout proche des fugitifs. Encore quelques secondes et ses crocs se refermeraient sur les jarrets du cheval.

Camille plissa les yeux, essayant de percer l’identité des cavaliers. Lorsqu’elle y parvint, elle faillit tomber de surprise. Elle se retint de justesse et s’écria  :

– C’est Salim ! C’est Salim et Ellana !
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La communication à distance dépend-elle réellement de l’Art du Dessin ? Les points de vue divergent. D’un côté, il est incontestable que seul un dessinateur de haut niveau a la possibilité de contacter un interlocuteur, mais d’un autre il est indéniable que n’importe qui peut s’exprimer, une fois le contact établi…

Elis Mil’ Truif, maître dessinateur à l’Académie d’Al-Jeit

 


 



Edwin avait planté son sabre devant lui dans le sol et tenait à la main son arc de guerre. Il le banda, amenant l’empennage de sa flèche jusqu’à sa joue, et attendit.

Ellana et Salim avaient perçu le cri de Camille et bifurqué dans la direction du groupe. Le cheval d’Ellana, alourdi par sa double charge, ne distançait plus que d’un mètre le loup de tête. La bête sauvage bondit soudain en avant. Edwin ouvrit les doigts.

C’était un tireur exceptionnel et son arc une arme redoutable. Le trait mortel fila, presque invisible,
pourtant, comme averti par un sens inconnu, le loup l’évita d’une ahurissante pirouette. La flèche se perdit dans les buissons.

L’action avait toutefois offert aux deux fuyards les quelques secondes qui leur manquaient. Ils atteignirent le chariot et sautèrent au sol.

– Attachez votre cheval ! ordonna Edwin. S’il s’échappe, il est mort !

Ellana et Salim s’exécutèrent comme s’ils n’avaient jamais quitté le groupe, puis la marchombre se tourna vers Salim.

– Grimpe !

Salim n’hésita qu’un instant et se hissa dans un arbre proche de celui de Camille.

Les loups s’étaient arrêtés et semblaient tout à coup se désintéresser de leurs proies. Il n’en était évidemment rien. Comme s’ils mettaient en place un stratagème soigneusement rodé, ils se dispersèrent et, très vite, le groupe des compagnons fut encerclé. Le mâle qui menait la meute leur faisait face, ses yeux brillants d’intelligence fixés sur eux.

À nouveau, Edwin banda son arc et décocha une flèche. Le loup l’évita sans plus de difficulté que la première et Edwin grimaça.

– Nous sommes dans de sales draps ! Il va falloir nous réfugier dans les arbres.

– Je n’abandonnerai pas Murmure à ces animaux ! s’exclama Ellana. Ce ne sont que de gros chiens sauvages.

– Détrompe-toi, grogna Edwin, il s’agit de loups du Nord. Je les connais bien, nous n’avons aucune chance…


Perchée dans son sapin, Camille s’apprêtait à interpeller Salim lorsqu’elle sentit maître Duom esquisser un dessin. Aussitôt elle maudit son manque d’à-propos, et plongea à sa suite dans l’Imagination.

Elle en émergea en moins d’une seconde.

La sensation était incroyable. Elle ne trouvait qu’une manière d’expliquer ce qu’elle ressentait  : ça glissait ! Elle renouvela sa tentative et, une nouvelle fois, fut expulsée de l’Imagination comme si elle s’était avancée sur une surface givrée.

Maître Duom trépigna sur sa branche.

– Un Hiatu ! Il ne manquait plus que ça.

– Que se passe-t-il ? s’inquiéta Camille. Je n’arrive plus à dessiner.

– Les Marches du Nord sont un pays de fous, s’emporta le vieil analyste. Il n’y a qu’ici que se forment des Hiatus ! Ces endroits n’obéissent pas aux lois classiques du Dessin ! Le pouvoir y fluctue, parfois intense, parfois totalement absent comme en ce moment.

– Mais pourquoi ?

– On explique souvent ce phénomène par les origines frontalières de Merwyn. C’est une analyse simpliste qui ne me satisfait pas, mais que je sois figé s’il en existe une autre !

À leurs pieds, Bjorn lança un avertissement. Un loup au pelage brun fonçait droit sur lui. Au dernier moment, il esquiva et battit en retraite, laissant la place à un autre animal qui bondit sur le côté. Bjorn n’évita ses crocs que de justesse et le coup de hache qu’il voulut lui assener ne l’effleura même
pas. À nouveau, les bêtes sauvages s’éloignèrent de leur démarche souple, hors de portée des hommes.

Camille tenta une fois encore de se glisser dans les Spires. Elle n’y parvint pas, mais commença à ressentir le pouvoir qu’irradiait le bois où ils s’étaient réfugiés. Un battement sourd, qui pulsait de plus en plus fort, faisait résonner le creux de son ventre. Salim s’agita.

– Camille…

Il se tut. Il frissonna et un de ses pieds ripa sur la branche qui le soutenait. De grosses gouttes de transpiration apparurent sur son front. Camille poussa un cri d’alarme qui passa inaperçu.

Déjà les loups attaquaient. Au sol, les quatre compagnons s’étaient placés dos à dos, près de Murmure, terrorisé, mais l’assaut n’était qu’une feinte. Les crocs brillèrent, les mâchoires claquèrent sans que le sang coule. Les lames sifflèrent en vain, les loups se retirèrent indemnes.

– Il faut nous mettre à l’abri dans les arbres, décida Edwin, ou, à la prochaine attaque, un de nous mourra. Le cheval est perdu, nous ne pouvons rien pour lui.

Sans attendre de réponse, il tendit la main vers la longe qui retenait l’animal. Ellana, déchirée, le regarda faire en silence.

À cet instant, Salim émit un hurlement, et jaillit de l’arbre où il s’était abrité. Il atterrit souplement, fit un roulé-boulé et se retrouva, accroupi, à moins d’un pas du mâle noir.

Le loup retroussa les babines, laissant apparaître des crocs redoutables, et ses oreilles se dressèrent.
Il était sur le point d’attaquer lorsque Salim se mit à grogner. Edwin, qui avait bandé son arc, se figea.

La meute, ignorant complètement ses proies, s’approcha pour former autour des deux adversaires un cercle de regards attentifs. L’attitude du mâle noir devint plus agressive encore et les poils de son dos se hérissèrent. En réponse, le grognement de Salim s’amplifia, et il commença à se déplacer lentement sur le côté. Le loup suivit son mouvement, bientôt Salim fit face à ses compagnons.

Camille réprima un cri. Les yeux de son ami brillaient d’une lueur farouche, visible à des mètres de distance. Ils étaient jaunes !

Salim parut soudain gagner en puissance et avança droit vers son adversaire. Le loup ne grondait plus. Ses oreilles s’aplatirent sur son crâne et, tout à coup, il se plaqua au sol. Il y eut comme un flottement dans la meute et quelques bêtes s’agitèrent en montrant les dents. Quand Salim grogna, elles se calmèrent instantanément. Il posa la main sur la tête du mâle toujours prostré et approcha son visage. Camille avait cessé de respirer.

Lorsque son ami mordit sauvagement l’oreille du loup noir, elle ne put retenir une exclamation. Ce fut le seul bruit.

Comme si la morsure avait entériné sa défaite, le grand mâle se leva et s’ébroua. Un des loups fit alors mine de lui bondir sur l’échine. L’ancien chef de meute le culbuta sans difficulté et le saisit à la gorge. Il le tint un instant à sa merci puis, lorsqu’il fut sûr que l’autre renonçait, il desserra l’étau de ses crocs.


Ayant ainsi restauré sa suprématie sur ses compagnons, il se détourna et s’éloigna à petites foulées. Les autres le suivirent sans accorder un regard aux humains. Salim s’écroula à terre et ne bougea plus.

Edwin et Ellana s’élancèrent vers lui pendant que Camille dégringolait de son arbre. Elle rejoignit son ami en courant.

– Qu’est-ce… commença-t-elle.

Puis elle comprit et ses yeux s’agrandirent de stupéfaction.

Salim dormait à poings fermés.
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